
Grandflou autour
du Conseil
scientifique
del'Education
Alorsque
lesneurosciences
ensontà leurs
balbutiements,
leCSEN,présidépar
unneuroscientifique,
inquiètela
communauté
éducative.

P
lusqueles neurosciences
en tant que telles, c'est
bien l'utilisation politi-

que qui pourrait en être faite
qui suscite des inquiétudes,
alors que se tient ce jeudi le
premier raout du Conseil
scientifique de l'Education
nationale (CSEN), créé fin
novembre par le ministre
de l'Education nationale, Jean-
Michel Blanquer.

En quoi consistent
les neurosciences?
C'estun pan de recherche pas
bien épaispour l'instant, mais
dont on parle beaucoup en
cemoment. Lesneurosciences
sont une petite partie d'un do-
maine plus large, les sciences
cognitives, qui tentent decom-
prendre comment fonctionne
notre cerveau. La matière a
été révolutionnée par l'arrivée
de l'imageriecérébrale:lesima-
geries par résonance magné-
tique (1RM) permettent de
voir entemps réelet avecpréci-
sioncequ'il sepasseà l'intérieur
ducerveau,etnotammentquelle
zones'activeet àquel moment.
Jusque-là, c'était un mystère.
Les électroencéphalogrammes
donnaient biendespistes,mais
le procédéétait fastidieux et les
imagespasnettes.Réservéeau
départ àlamédecine,l'étudedu
cerveau par IRM (un examen
pas anodin) gagne tous les
champs de lasociété. On parle
désormaisdeneurosciencesun
peu partout, comme enécono-
mie pour disséquer l'attitude
des consommateurs. Et évi-
demment dans le secteur de
l'éducation.

Qu'apportent-elles en
matière d'éducation?
Pour l'instant «pas grand-
chose»,répond leprofesseurde
psychologie cognitive à l'uni-
versitéBiaise-Pascal(Auvergne)
Michel Fayol, égalementmem-
bredu CSEN.Aujourd'hui, rap-
pelle-t-il, l'essentiel dece que
l'on sait sur lesapprentissages,
en lecture oucalcul par exem-
ple,on ledoit auxétudesempi-
riquesmenéesausiècledernier.

Tout simplement parceque les
neurosciences sont un champ
de recherchequi débute.«Onen
parle beaucoupdansles médias
car lesneurosciences donnent
le sentiment de rebattre les
cartes»,jugeFayol. Qui n'a pas
rêvé un jour d'être une petite
souriscapablede regarderdans
la tête d'un enfant pour com-
prendre quels mécanismes
s'enclenchent pour apprendre.
Lesneurosciencesnourrissent
cet espoir. Le succès du livre
les Lois naturelles de l'enfant,
de Céline Alvarez (linguiste
de formation), qui dit s'être
appuyéesur lesneurosciences,
enatteste - mêmesi samétho-
dologie est contestée.
Dans le contexte actuel, où les
enquêtesinternationales poin-
tent les difficultés du système
scolaire français, ce nouveau
pan de recherche trouve un
écho.«Commesi onallait décou-
vrir la méthode magique pour
enseigner,qui marche à tous les
coups...»soupire la secrétaire
généraleduSnuipp, le principal
syndicatdu primaire, Francette
Popineau. C'est ce discours
enchanté accompagnant les
neurosciences qui l'inquiète.
«Lecroire, ceserait nierquel'ac-
tivitécérébrale estparasitéepar
l'environnement socialdansle-
quelvit l'enfant.»Fin novembre,
leSnuippa lancéun appelsigné
par soixante chercheurs en
scienceshumainesappelantà la
vigilance sur les intentions de
Jean-Michel Blanquer et son
Conseil scientifique.

A quoi sert le

C'estencoreflou. Selonlesmots
duministre, le CSENviseà «ap-
porter deséclairagespertinents
en matière d'éducation». Par
«pertinents», il faut comprendre
«validéspar desrechercheseffec-
tuéesdansun cadreexpérimen-
tal», une obsessionde longue
date de Blanquer, fan assumé
desneurosciences.Lacomposi-
tion du CSENinquiète la com-
munautééducative.En particu-
lier son président, Stanislas
Dehaene,titulaire de la chaire
psychologiecognitiveauCollège
de France, souvent présenté
commeuneréférenceenmatière
deneurosciences.
Si le CSEN est censé n'avoir
qu'unrôleconsultatifpourorien-
ter lesdécisionsdu ministre, le
Snuipp redoute«que ce Conseil
[ne] servejusteà assénerauxpro-
fesseursuneméthoded'appren-
tissageplutôt qu'uneautre».
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